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4ème dimanche de carême
Jean 9, 1-41

En sortant du Temple, Jésus vit sur son passage un homme qui était aveugle de naissance. Ses
disciples l'interrogèrent : « Rabbi, pourquoi cet homme est-il né aveugle ? Est-ce lui qui a
péché ou bien ses parents ? »  Jésus répondit : « Ni lui, ni ses parents, mais l'action de Dieu
devait se manifester en lui. Il nous faut réaliser l'action de Celui qui m'a envoyé pendant qu'il
fait encore jour, déjà la nuit approche, et personne ne pourra plus agir. Tant que je suis dans
le monde, je suis la lumière du monde ». Cela dit, il cracha sur le sol, et, avec la salive, il fit de
la boue qu'il appliqua sur les yeux de l'aveugle, et il  lui dit : « Va te laver à la piscine de
Siloé », ce nom signifie « envoyé ». L'aveugle y alla donc et il se lava. Quand il revint, il voyait.
Ses voisins et ceux qui étaient habitués à le rencontrer, car il était mendiant, dirent alors :
« N'est-ce pas celui qui se tenait là pour mendier ? » Les uns disaient « C'est lui », les autres
disaient : « Pas du tout, c'est quelqu'un qui lui ressemble », mais lui affirmait : « C'est bien
moi. » Et on lui demandait : « Alors, comment tes yeux se sont-ils ouverts ? »  Il répondit :
« L'homme qu'on appelle Jésus, a fait de la boue, il m'en a frotté les yeux et il m'a dit : « Va te
laver à la piscine de Siloé ». J'y suis donc allé et je me suis lavé. Alors j'ai vu. » Ils lui dirent :
« Et lui, où est-il ? » Il répondit : « Je ne sais pas. » On amène aux pharisiens cet homme qui
avait été aveugle. Or c'était  un jour de Sabbat que Jésus avait fait de la boue et lui avait
ouvert les yeux.  À leur tour, les pharisiens lui demandèrent : « Comment se fait-il  que tu
voies ? » Il leur répondit : « Il m'a mis de la boue sur les yeux, je me suis lavé et maintenant je
vois. » Certains pharisiens disaient : « Celui-là ne vient pas de Dieu puisqu'il n'observe pas le
repos  du  Sabbat. »  D'autres  répliquaient  :  « Comment  un  homme  pécheur  pourrait-il
accomplir des signes pareils ? » Ainsi donc ils étaient divisés. Alors ils s'adressent de nouveau
à l'aveugle : « Et toi,  que dis-tu de lui, puisqu'il  t'a ouvert les yeux ? » Il dit : « C'est un
prophète. » Les juifs ne voulaient pas croire que cet homme, qui  maintenant voyait, avait été
aveugle. C'est pourquoi ils convoquèrent ses parents et leur demandèrent : « Cet homme est
bien  votre  fils,  et  il  est  né  aveugle,  comme se  fait-il  qu'il  voie  maintenant  ? »  Les  gens
répondirent : « Nous savons que c'est bien notre fils, et qu'il est né aveugle, mais comment il
peut voir à présent, nous ne le savons pas, et qui lui a ouvert les yeux, nous ne le savons pas
non plus. Interrogez-le, il est assez grand pour s'expliquer. » Ses parents parlaient ainsi parce
qu'ils avaient peur des juifs. En effet, les juifs s'étaient déjà mis d'accord pour exclure de la
Synagogue tous ceux qui déclareraient  que Jésus est le  Messie.  Voilà pourquoi les parents
avaient  dit  :  « Il  est  assez  grand,  interrogez-le. »  Pour  la  seconde  fois,  les  pharisiens
convoquèrent l'homme qui avait  été aveugle et ils  lui dirent :  « Rends gloire à Dieu, nous
savons, nous, que cet homme est un pécheur. » Il répondit : « Est-ce un pécheur ? Je n'en sais
rien. Mais il y a une chose que je sais : « J'étais aveugle, et maintenant je vois. » Ils lui dirent
alors : « Comment a-t-il fait pour t'ouvrir les yeux ? » Il leur répondit : « Je vous l'ai déjà dit
et vous n'avez pas écouté, pourquoi voulez-vous m'entendre encore une fois ? Serait-ce que,
vous aussi, vous voulez devenir ses disciples ? » Ils se mirent à l'injurier : « C'est toi qui es son
disciple, nous, c'est de Moïse que nous sommes les disciples. Moïse, nous savons que Dieu lui a
parlé, quant à celui-là, nous ne savons d'où il est. » L'homme leur répondit : « Voilà bien ce
qui est étonnant, vous ne savez pas d'où il est, et pourtant il m'a ouvert les yeux. » Comme
chacun sait, Dieu n'exauce pas les pécheurs, mais si quelqu'un l'honore et fait sa volonté, il
l'exauce. Jamais encore on avait entendu dire qu'un homme ait ouvert les yeux à un aveugle
de  naissance.  Si  cet  homme-là  ne  venait  pas  de  Dieu,  il  ne  pourrait  rien  faire. »  Ils
répliquèrent: « Tu es tout entier plongé dans le péché depuis ta naissance et tu nous fais la
leçon ? » Et ils le jetèrent dehors. Jésus apprit qu'ils l'avaient expulsé. Alors il vint le trouver
et lui dit : « Crois-tu au Fils de l'homme ? » Il répondit : « Et qui est-il Seigneur, pour que je
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croie  en lui  ? » Jésus  répondit  :  « Tu le  vois,  et  c'est  lui  que te  parle.  Il  dit  :  « Je  crois,
Seigneur. » Et il se prosterna devant lui. Jésus dit alors : « Je suis venu en ce monde pour une
remise en question, pour que ceux que ne voient pas puissent voir et que ceux qui voient
deviennent aveugles. » Des pharisiens qui se trouvaient avec lui entendirent ces paroles et lui
dirent : « Serions-nous aveugles, nous aussi ? » Jésus leur répondit  : « Si vous étiez aveugles,
vous n'auriez pas de péché. Mais du moment que vous dites : "Nous voyons", votre péché
demeure. »

Le  regard  de  Jésus  sur  un  aveugle  semble  déclencher  l’interrogation  des  disciples.  Ils
considèrent cet homme comme une anomalie de la création, un ratage qui vient perturber son ordre
harmonieux. Ils n’ont pas de doute sur la cause de ce ratage : le péché. Ce qui les préoccupe c’est
l’auteur du péché. Où se trouve la complicité avec l’ennemi ? Le coupable… ? 

Penser que le péché est la cause des maladies et des infirmités relève pour nous, occidentaux,
d’une conception dépassée car nous croyons en savoir beaucoup en la matière grâce à la médecine et
aux neurosciences. Pour autant, gardons-nous de  disqualifier d’emblée la position des disciples.
Témoins des actes de Jésus, ils nous représentent, d’une certaine manière, dans l’évangile. Souvent,
nous assimilons le péché à la faute morale, à un acte coupable précis, alors que dans l’évangile, cette
notion est sans cesse mise en question. Il n’est qu’à lire la fin du texte : « Si vous étiez aveugles,
vous n’auriez pas de péché, mais du moment que vous dites ‘nous voyons’, votre péché demeure ».
La question est donc ouverte.  Jésus n’emploie pas l’expression « pécher » ou « ne pas pécher »,
mais « avoir » ou « ne pas avoir » de péchés. Un peu avant la fin du récit, les juifs emploieront ce
mot d’une manière similaire. Ils auront une réaction assez proche de celle des disciples lorsqu’ils
diront à l’ancien aveugle : « Tu es tout entier plongé dans le péché depuis ta naissance » Que s’est-il
passé dans le couple des parents avant la naissance de l’enfant ? Ou chez l’enfant lui-même avant sa
naissance ?  Question très  contemporaine  si  l’on ôte  au  mot  « péché » le  pur  et  simple  sens  de
« faute » ! En cas de maladie et d’infirmité, il arrive qu’on s’intéresse à des causes pas seulement
physiologiques, mais qui ont à voir avec  la circulation de la vie, de la parole, de la vérité, dans les
générations précédentes. 

Jésus ne suit pas cette piste. Il ne s’intéresse pas aux causes mais à la finalité, à la visée.
Littéralement : « C’est pour que soient manifestées les œuvres de Dieu en lui ». Soulignons ici, une
fois encore, le changement de perspective. Dans l’évangile, Jésus ne semble pas préoccupé d’assurer
ou de  maintenir  l’état  actuel  du monde dans  une  harmonie  complète,  de réaliser  la  réussite  de
l’homme en le menant à une perfection totale. La formulation qu’il utilise en ce récit nous renseigne
de façon efficace : il est tourné vers une autre œuvre que nous ne connaissons pas.

S’il s’agit de « manifestation », il faut admettre que quelque chose est déjà là, caché dans le
monde  que  nous  voyons  et  connaissons,  et  qu’une  révélation  doit  s’accomplir.  Voilà  qui  nous
interroge : que voit Jésus en la personne de l’aveugle sur son passage ?  Le lieu où doit se manifester
l’œuvre nouvelle cachée dans l’ancienne et qui attend sa venue et son travail. Jésus dévoile son rôle
singulier par rapport à l’œuvre nouvelle. « Nous devons (ou « je dois » selon les versions) travailler
les œuvres de celui qui m’a envoyé, tant qu’il fait jour. » Création en cours qui requiert le travail, le
concours de celui qui est envoyé pour cela (l’unique) et, dans cette version, le travail des hommes
qu’il appelle à sa suite. Une certaine urgence apparaît dans ce travail. L’œuvre nouvelle n’obéit pas
à l’alternance du jour et de la nuit que nous connaissons. Dans la nouvelle création, le principe
lumineux est Jésus, le jour est sa présence et la nuit son absence.
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L’évangile nous convoque à une grande remise en cause de ce que nous voyons. Jésus, à la
fin de ce récit,  parlera de « jugement ». Il  nous révèle que nous voyons le monde, la vie et  les
hommes selon un scénario répétitif et idéal qui inclut, malgré les forces ennemies, la réussite du
monde et de l’homme que nous connaissons, et la victoire totale contre toutes sortes d’anomalies et
de ratages de cette aventure. Le regard de Jésus, entrevoit autre chose : dans le monde que nous
connaissons est en cours depuis l’origine l’œuvre de Dieu dont nous ignorons l’aboutissement. La
vérité s’avère plus complexe que nos simplifications habituelles. Jésus, par sa position unique, au
lieu et temps du surgissement de la nouvelle création dans l’ancienne, éclaire le monde d’une clarté
nouvelle hors de laquelle tout autre lumière est ténèbre.

Suivons donc Jésus dans son « travail ». Il fait de la boue avec sa salive, enduit les yeux de
l’homme, et l’envoie se laver. Nulle explication à ses actes. Il n’est pas question ici, de donner un
sens, mais d’accomplir un travail car il est temps. Les éléments utilisés ici nous sont familiers : la
salive, la terre, une piscine pleine d’eau. Les voici requis pour travailler  à l’œuvre nouvelle. La
boue, telle un écran, matérialise l’aveuglement : elle est posée sur les yeux de l’aveugle comme
quelque chose qui obture. En demandant à l’aveugle de se déplacer à la piscine, Jésus sollicite de sa
part comme un détour, un déplacement de point de vue. Le jeu métaphorique entre le nom de la
piscine et la manière dont Jésus se présente comme envoyé est parlant.  Le regard clos disparaît
lorsque l’eau de la piscine -dont le nom signifie « envoyé »- vient baigner les yeux de l’aveugle.
Désormais, là où se trouvait la piscine de Siloé, au milieu de la ville et de son histoire, se tient, en
attente, à la disposition de celui qui devait venir, une autre eau pour un nouvel usage.  

L’événement dont l’évangile nous fait les témoins est bien le passage d’un monde à un autre.
Passage d’un monde unique clos sur lui-même, ne renvoyant qu’à lui-même, telle la surface d’un
miroir ou l’écran du cinéma, à un monde nouveau, caché là mais en train d’advenir. Entre les deux,
pour l’Envoyé, les indices de l’œuvre en cours (l’aveugle) ne manquent pas, ni même les éléments
qui permettent d’y travailler (la piscine de Siloé). En faisant de la boue avec sa salive pour la poser
sur les yeux (un geste  que l’on rapproche parfois de l’acte de la Création), Jésus se place avant
l’aveuglement.  Et  en envoyant  l’homme à la  piscine,  il  se  place  au point  de sortie  de cet  état
d’aveuglement qui donnait comme vérité dernière de cet l’homme son aveuglement de naissance. 

Jésus disparaît alors du récit. Jusqu’à ce qu’il réapparaisse, se déroule, pour celui qui vient de
recevoir la vue, un parcours pénible parmi son voisinage et diverses autorités. Nous assistons avec
cet homme aux difficultés considérables qu’éprouvent les voisins, les pharisiens et les juifs (dans
l’évangile  de Jean, ces derniers représentent tout ce qui fait  autorité  en Israël)  pour intégrer cet
événement dans leur vision des choses. Nous apprenons alors que l’image corporelle (est-ce bien lui
l’ancien aveugle mendiant ?), la Loi (Jésus a « travaillé » un jour de sabbat), la tradition d’Israël et
le simple « réalisme » (que disent ses parents ?) ne suffisent pas. Face à l’acte accompli par Jésus,
tout cela diffuse une fausse clarté.

Lorsque Jésus réapparaît, il trouve l’ancien aveugle maintenant rejeté par les autorités. Au
centre de la nouvelle rencontre prend place la question de la foi, de l’acte de croire. Croire, ce n’est
pas voir. S’il y a à croire, c’est que le « voir » ne voit pas tout, y compris la nouvelle vue qui s’est
manifestée lorsque l’aveugle a lavé l’écran de boue à la piscine. Le « croire » apparaît alors comme
le mode de perception approprié dans ce temps du passage du monde ancien à la création nouvelle.
L’ancien aveugle est questionné : en ce Jésus que tu as vu, crois-tu au Fils de l’homme ? Ce que
nous pourrions entendre ainsi : il s’agit de croire au Fils en lieu et place de l’homme. Le Fils de
l’homme vient  après  l’homme.  Il  inaugure  la  création  nouvelle.  Dans l’acte  de  foi  de  l’ancien
aveugle, sa prosternation à terre vient témoigner, face au Fils, de la relativité de la vision et de
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l’écoute du sens des mots — « Tu l’as vu et c’est lui qui te parle. » Ici s’inaugure le lien nouveau
qui constitue la nouvelle création.

Qu’en est-il du « péché » au regard de cet acte de foi ? La fin de ce récit fournit un indice : il
s’agit  de  dire  « nous voyons » alors  qu’on ne  voit  pas.  Nous  pouvons alors  avancer  que  l’état
d’aveugle-né, au début du récit disait la vérité, vérité de notre condition à la lumière du monde.

Il conviendrait de lire à la suite de ce passage le chapitre 10 de l’évangile de Jean, où l’on est
témoin, au verset 6, que Jésus fait ce qu’il faut « pour que les voyants deviennent aveugles » : « ils
ne comprirent pas de quoi il leur parlait. »
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